






































































NOTES DE LECTURE 

Kalendergeschichten 

de Bertolt Brecht . 
Rowohlt Verlag, Hambourg 1953. 

Il est bon pour la sagesse populaire 
de pouvoir puiser à une réserve d'his­
toires et de chroniques, à une matière 
plus étoffée que les simples proverbes ; 
il est bon que cette réserve se renouvelle. 
C'est pourquoi Brecht a écrit ce recueil 
d'histoires en prose et en vers, qui a 
nom Kalendergeschichten. On y retrouve 
sous une forme simple, à la portée de 
tous, les thèmes principaux de la vie 
quotidienne ; chaque histoire porte en 
elle une leçon de sagesse, une morale, 
un exemple : leçons de l'amour maternel, 
de l'amour du prochain, du courage, du 
bon sens. On y retrouve les grands thèmes 
de Brecht ; le destin obscur du soldat 
anonyme, du petit commerçant, du petit 
ouvrier, victimes des grands bouleverse­
ments de !'Histoire, sort un instant de 
l'ombre de l'oubli et vient plaider, par 
sa seule présence ressuscitée, contre le 
scandale des glorieuses et grandes figures 
historiques. Il est extrêmement difficile 
de raconter les histoires moralisantes de 
la vie quotidienne sans tomber dans la 
niaiserie. C'est le génie de Brecht d'y 
réussir en un style simple et d'y être 
parfois émouvant. Ainsi l'histoire du phi­
losophe Giordano Bruno, engagé dans un 
épuisant procès en hérésie qui lui coû­
tera la vie, et qui, harcelé par la femme 
de son tailleur, emploie ses dernières 
forces à rassembler l'argent nécessaire 
pour payer un manteau qui ne lui sert 
désormais plus à rien. Quelques grandes 
figures de l'histoire trouvent leur place 
dans ce recueil d'une façon inattendue : 
Socrate dans un épisode de sa vie domes­
tique, César vu à travers le destin d'un 
de ses obscurs légionnaires. L'actualité 
aussi offre à Brecht quelques sujets qui 
renouvellent les thèmes éternels de la 
sagesse populaire. Brecht, mieux que nul 
autre, pouvait doter son époque d'un tel 
recueil de chroniques, où l'aspect mora­
lisant, loin d'être la négation de l'art, 
lui ouvre au contraire une large audience. 

M. D. 
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L'Espoir des Désespérés 

par Emmanuel Mounier. Ed. du Seuil. 

Avec intelligence et une sympathie qui 
n'exclut pas la sévérité, le regretté direc­
teur d'Esprit étudie tour à tour Malraux, 
Camus, l'existentialisme de Sartre et 
Bernanos. Ce qui fait sans doute la valeur 
exceptionnelle de ces études, c'est que 
Mounier a un point de vue bien arrêté 
auquel il se place pour juger ces quatre 
« contemporains capitaux», mais qu'il est 
en même temps assez large d'esprit pour 
admettre d'autres positions que la sienne. 
Si bien que, lorsqu'il dénonce chez l'un 
ou l'autre quelque faiblesse ou quelque 
«tentation», c'est en se plaçant d'abord 
plus au point de vue de celui qu'il étu­
die qu'au sien propre, amicalement sou­
cieux et non pas lourdement critique. 
Alors seulement, il dit ce qui le sépare, 
voire, ce qu'il ne peut admettre. Jl. C. 

Martereau 

de Nathalie Sarraute. Editions Gallimard. 

De la littérature et des plus sophis­
tiquées! Un Proust existentialisé est censé 
tenir la plume ... ou discourir, on reste 
dans l'équivoque. Et de toutes les 
équivoques du roman, c'est sans doute 
la moins volontaire et la plus sup­
portable. Ce malade, cet oisif passe 
ses jours à chercher midi à quatorze 
heures. Ce pourrait être intéressant. Ça 
ne l'est pas. Reste à chercher pourquoi. 
Les personnages n'ont aucune consis­
tance, pas même celui qui doit servir de 
repoussoir aux autres, il ne vit pas plus 
qu'eux. Aucune envie de s'interroger à 
leur propos : qui sont-ils ? Ils ne sont 
pas. Un exercice purement intellectuel. 
Mettons que ça ne manque pas de vir-
tuosité. 

Une revue prend congé, 
une revue naît. 

R. T. 

Rencontre vient de faire paraître son 
dernier numéro. Dernier ? Non pas. On 
nous assure qu'elle renaîtra dans un an. 
En attendant, les éditions Rencontre con-



tinuent plus que jamais. C'est donc une 
méridienne bien gagnée, non une mort. 
Et nous voudrions exprimer notre recon­
naissance à cette revue sympathique qui 
a permis à quelques-uns de s'exprimer 
valablement. Nous n'avons pas oublié par 
exemple le drame de Georges Wagen. 
Non, il n'y a pas de démission de Ren­
contre, comme voudraient le faire croire 
les aigres récriminations d'un homme qui 
ne fut pas parmi les fondateurs et semble 
ignorer les difficultés qu'on éprouve à 
publier aujourd'hui une revue. 

Pays du Lac vient de paraître. A 
côté de noms connus, Roud, Mercanton, 
Hugli et Matthey, de jeunes écrivains 
nous proposent leurs premiers textes : 
Jacques Chessex, qui publie ici-même un 
poème ; Olivier Bonnard nous offre une 
nouvelle très fine et très retqme ; Jean­
François Henri, un hommage compréhen­
sif à Matthey ; d'autres encore·, qui de­
main seront connus. Ces cahiers sont pla­
cés sous le signe de la poésie et de 
l'amitié. Le premier tient fort bien ce 
« programme ». 

On s'abonne (4 cahiers par an pour 
12 francs) chez Jacques Chessex, Cham­
hlandes, Lausanne. 

Jl. C. 

De l' Art de Douter et de Croire, 
d'ignorer et de Savoir 

par Sébastien Castellion. 
Editions J eheber, Genève. 

C'est une bonne idée d'éditer enfin un 
texte de ce réformateur discret et mé­
connu que fut Castellion. Nous avions 
jusqu'ici la belle biographie que lui 
consacra voici vingt ans Stefan Zweig, 
ainsi que l'un de ses livres : le fameux 
Traité des Hérétiques, mais épuisé et dif­
ficile à trouver. Voici son dernier ouvrage, 
son testament pourrait-on dire, écrit en 
latin et traduit par Charles Baudouin. 
Quelle est l'originalité de Castellion ? 
Celle d'avoir uni une foi vigoureuse avec 
une tolérance jamais démentie. Tolé­
rance ? Castellion s'élève contre Calvin 
lors de l'affaire Servet. « Tuer un homme\ 
dit-il, ce n'est pas défendre une idée, 
c'est tuer un homme.» Et de montrer 
dans son Traité que l'on est toujours 
l'hérétique de quelqu'un, et que le zèle 
le plus grand à défendre ce que l'on croit 

la vérité n'autorise pas pour autant à 
persécuter autrui. Foi ? Avant d'acqué­
rir la foi, il faut que l'esprit apprenne 
à douter, car l'humanité croit où il fau­
drait douter et doute là où il faudrait 
croire ; elle veut savoir ce qu'elle igno­
rera toujours et continue d'ignorer ce 
qu'il lui faut savoir. Plus d'un demi­
siècle avant Descartes, Castellion écrit 
un Discours de la Méthode, plus valable 
peut-être en ce qu'il ne se confie pas à la 
seule raison pour parvenir à la Vérité. 

Lors même que la Réforme triomphait, 
Castellion a continué de défendre la 
liberté de pensée, non plus celle que l'on 
réclame pour soi, mais celle que l'on 
accorde à autrui. Par quoi il mérite d'être 
notre maître aux côtés de Montaigne 
et de Rabelais. 

Dans les pas de Jésus 

Editions Hachette. 

Jl. C. 

De belles photographies en noir je 
les préfère aux planches en couleurs -
commentent une sorte de vie de Jésus 
par l'image, et les Evangiles à leur tour 
donnent une riche signification à des 
lieux qui pourraient se contenter de valoir 
par leur pittoresque, et dont le pitto­
resque n'est qu'un des mérites. Des corn­
men taires pl us am pies, historiques et 
archéologiques, sont rejetés à la fin de 
cet intéressant vol urne. R. T. 

Testament du Haut-Rhône 

par Maurice Chappaz. Ed. Rencontre. 
Prix Rambert 1953. 

Le Testament du Haut-Rhône, s'il est 
un hymne à la terre valaisanne (à ce 
que fut le Valais), est aussi le poème de 
la révolte et de la douleur, douleur qui 
cependant cherche encore une raison de 
croire et d'espérer : Je suis écartelé, sen­
tant en moi la tête de deux mondes aux 
pratiques différentes et je n'ai plus, en 
un sens, de vraie foi. Mais le bien sur­
gira à son heure des grands rythmes 
bouviers d'ici, mécaniciens de par là. 

Le poète est incorporé à sa terre, son 
sang bat en elle, sa propre âme parle 
par une plante, le vent, un oiseau : Les 
animaux et le sol sont irrigués de mon 
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sang. - Mes racines plongent dans les 
villages indigènes parmi les pins des 
monts rocheux. - Je lis dans les paysages 
une pensée. Je m'efforce d'y traquer les 
miennes. Nos questions ne sont qu'un 
dialogue de l'ombre et du reflet. 

Car notre vie est double, ici et « ail­
leurs ». Mais il y a une source, une 
racine unique : Nous appartenons à une 
étoile disparue dans la nuit. Pourtant 
Dieu, l'homme, la nature meurent : Nous 
vivons la grande rupture. Je dis de ce 
temps: « Je ne l'aime pas». 

Dans un langage presque biblique, 
Maurice Chappaz crie la mort de l'homme 
véritable et des signes divins en lui. Là 
est le devoir, l'œuvre du poète - trop 
souvent distrait par de Jaux devoirs. C'est 
là peut-être ce qui sépare le plus le 
poète de la société : la notion du devoir. 
Le devoir de Maurice Chappaz - qui 
pourrait mantenant en douter ? - est 
de défendre le vrai Valais. Mais défendre 
quoi ? On n'empêchera plus la cons­
truction des barrages hydro-électriques et 
des téléfériques. Le poète le sait, aussi 
ne défend-il pas ce qui est perdu dans 
le visage de son pays, bien qu'il souffre 
de son enlaidissement, mais ce qui est 
éternel, la présence cachée. Mais la beau­
té, l'essence toujours cachée au fond de 
mille peines, fusera aussi bien du labeur 
douloureux et brutal d'aujourd'hui. -
Une race se décante dans les douleurs 
présentes, dans les transformations, car 
nous avons reçu le don de croire. C'est 
donc en définitive - malgré les lois de 
fer, la corruption de la vie paysanne, 
l'affaiblissement de la race, la faillite 
des coutumes, des amours ancestrales, de 
la joie commune, la honte de oe pacte 
déchiré qui liait l'homme à une terre 
spirituelle - à une Foi que le poète 
convie les siens. Foi dans un Dieu et 
dans l'éternité de l'homme. Si les villes 
sont promises à la poussière, si tant de 
civilisations ont disparu, si, fidèle à un 
temps révolu qui satisfaisait son cœur et 
son âme, le poète cherche le secret de 
ce passé à jamais détruit dans une bour­
gade aux maisons de lave vieillie, il est 
aussi le prophète qui du désert crie les 
paroles qui contiennent la vérité, sublimes 
et terribles paroles que les amis du 
Valais ne liront pas sans profonde admi­
ration et reconnaissance. Pourtant qu'on 
y prenne garde : « Testament du Haut-
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Rhône» n'est pas pour les amateurs de 
pittoresques scènes alpestres ! Ils ne trou­
veront pas leur compte dans cette prose 
ample, grave et harmonieuse aux images 
drues et si personnelles que le lecteur 
est parfois arrêté comme par le buisson 
d'épines qui bientôt ne sera plus que 
fleurs et fraîcheur neigeuse. Alors, il 
admirera corn bien tout le long poème est 
réfléchi, médité, concerté qui ne livre 
que peu à peu son poids, sa richesse 
pareille à celle d'une terre que Maurice 
Chappaz porte en lui-même à jamais ... 

V. M. 
La Bibliothèque des Arts 

aux Editions Spes, à Lausanne. 
Photographies d'Henri Saas, Lausanne. 

Nos lecteurs ont pu admirer la belle 
reproduction en couleurs de Marquet, 
ainsi que le texte si simple et si direct 
de Marcelle Marquet. L'une et l'autre 
figurent dans le Marquet que Marcelle 
Marquet et François Daulte publient aux 
éditions Spes, dans la Bibliothèque des 
Arts. Disons-le : ce premier volume laisse 
bien augurer de la collection. Un volume 
grand format contenant 48 reproductions 
en couleurs et en noir, une fort bonne 
étude générale que vient préciser toute 
une documentation, avec notes analytiques 
de chaque reproduction et bibliographie 
systématique : Voilà de quoi satisfaire 
l'amateur et l'étudiant. Le second volume 
n'est pas moins beau, qui présente Le 
Dessin français de David à Courbet. On 
nous annonce encore un Matisse et son 
temps, et une suite au Dessin français, 
de Manet à Cézanne. Toutes choses qui 
nous réjouissent fort. Jl. C. 

Faunes et nymphes de Pablo Picasso 

Texte d'André Verdet, 
Photographies de Robert Picault. 
Editions Pierre Cailler, Genève. 

Alors que la saison descend vers les 
pluies et les brumes, voici une trentaine 
de photographies où jouent vignes et 
statuettes, frangées de lumière, irrisées 
de soleil. Ce sont des petits faunes aux 
cornes enroulées et aux queues retrous­
sées, les uns tendant le cou, le hoc 
en bataille, les autres timidement assis 
sur leur derrière, les bras croisés et l'air 



prêts à pleurer. C'est une chèvre menue, 
égarée sur ces grains de terre. 

Ce sont des nymphes, pas plus hautes 
que la main, aux larges hanches, aux 
longs cous _et aux seins comme des olives 
fourrées. Tout ce monde qui nous paraît 
proche comme des enfants ou des ani­
maux familiers, prend vie dans le texte 
délicieux qui précède les photographies. 

Cela commence par une description de 
Vallauris ; cela se poursuit par une visite 
de l'atelier de Picasso, et cela se ter­
mine par le plus adorable des contes -
( et essayez de vous dire que ce conte 
n'est pas vrai, tout votre être protestera 
dans un grelot de sourires) mais « ce 
qui devait arriver un jour arriva». Picasso 
est rentré de Paris et il a fait réintégrer 
l'atelier à tout ce petit monde. 

Vous avez compris le sujet du conte ; 
il faut le lire, goûter la langue si poé­
tique d'André Verdet - puis se laisser 
rêver longuement devant ces photogra­
phies : elles forment avec le texte un 
tout admirable. A. B. 

Les Gommes 
d'Alain Robbe-Grillet. Ed. de Minuit. 

C'est un roman policier, et excellent. 
De ce point de vue, son originalité con­
siste, semble-t-il, à ne rien nous cacher : 
la victime, l'assassin, et que l' assassiné 
vit encore en dépit du certificat de décès. 
Voici le commissaire à qui on demande 
en haut lieu de se désintéresser de l'af­
faire, il ne s'interdit pas pour autant les 
hypothèses - voici encore, surtout, l'a­
gent spécial !. .. 

Et l'on s'intéresse bientôt à lui plus 
qu'à l'enquête, il est un homme, il con­
naît la gêne, la fatigue, il obéit à des 
impulsions, il a des souvenirs d'enfance. 
C'est maintenant un roman psychologique. 
Quelques types bien silhouettés autour 
de lui. Puis la ville du Nord avec son 
canal, son écluse, ses rues monotones si 
facilement et fastidieusement confondues : 
nous voilà au roman d'atmosphère. 

Quant au cheminement des péripéties 
et à la conclusion, ils accréditent la 
croyance au destin à laquelle sacrifient 
«Oedipe-Roi» aussi bien que « Sanc­
tuaire », ces autres « policiers ». Pour ce 
qui est des «gommes» donnant leur titre 
à ce roman qui passionne le lecteur, je 

me récuse. C'est sans doute l'élément 
métaphysique : trop fort pour moi ! Ad­
mettons que c'est la petite dose d' « ab­
surde» sans laquelle une œuvre n'appa­
raîtrait pas moderne suffisamment. 

R. T. 

Histoire littéraire des Etats-Unis 
par C. Amavon. Editions Hachette. 

En dépit de l'influence incontestée des 
écrivains américains contemporains sur 
nos lettres, cette littérature est peut-être 
la plus méconnue, aussi se réjouit-on d'en 
voir retracée l'évolution historique par 
un spécialiste éminent. Livre à tenir en 
réserve sur un rayon de sa bibliothèque, 
celui des «usuels», pense-t-on d'abord. 
Et il est certain qu'on aura intérêt à 
consulter celui-là au besoin. Mais ouvre­
t-on le livre à la première page, tout de 
suite on s'aperçoit qu'il se peut lire aussi 
- avec le plus grand intérêt - car il 
dégage les « linéaments d'une culture qui 
est une» et devient ainsi « expression 
d'une nation nouvelle à l'originalité pro­
fonde et subtile ». Le parti pris par 
M. Arnavon de ne dissimuler au lecteur 
ni sympathies ni antipathies, ni ferveurs 
et résistances nous plaît, il peut nous 
convaincre que l'objectivité «académique» 
a heureusement vécu. R. T. 

La Fleur cachée 

de Pearl Buck. Editions Stock. 

... Ou des problèmes que pose une 
occupation - en l'occurence l'américaine 
au Japon. Il en résulte des « sangs­
mêlés » comme chacun sait, des innocents 
qui n'ont leur place nulle part. Pourtant 
dans ce roman tout le monde est noble, 
généreux et pétri de bonnes intentions, 
si ce n'est la mère du géniteur américain, 
en qui s'incarnent les préjugés raciaux 
condamnés par le cœur généreux de la 
romancière. Petit américain-japonais donc, 
condamné à l'orphelinat, mais l'humanité 
bourrue de l'accoucheuse, également sym­
bolique ... Trop de bonnes intentions peut­
être pour qu'il en résulte un bon roman : 
caractères conventionnels, explications 
simplistes. Ce n'est pas de bon Pearl 
Buck. R. T. 



ÉCHOS * 
Concerts 

Nous avons le plaisir de vous annoncer 
que nous reprendrons le 28 octobre la 
série de nos cinq concerts de musique 
de chambre. Location : Fœtisch Frères 
S. A., Caroline 5, Lausanne. 

28 octobre 1953 : 

Konzerthausquartett de Vienne. 

Brahms Sextuor op. 36 pour six ins­

Haydn 
Mozart 

truments à corde 
Quatuor op. 76, No 1 
Quintette en do majeur 

23 novembre 1953 : 

Andrée Wachsmuth-Lœw, violon, 
Simone Beck, alto, 

Paul Burger, violoncelle, 
Maurice Perrin, piano. 

Brahms Deuxième quatuor avec piano 
Ravel Sonate pour piano et violon 
Fauré Deuxième quatuor avec piano 

11 janvier 1954 : 

Quatuor Vegh. 

Mozart Quatuor (Kochel No 428) 
Kodaly Quatuor No 2 
Beethoven Quatuor No 15 

8 février 1954 : 

Quatuor Loewenguth. 

Haydn Quatuor op. 77, No 1 
Roussel Quatuor en ré majeur op. 45 
Beethoven Quatuor No 10 op. 74 

22 mars 1954 : 

Nuovo Quartetto Italiano. 

Mozart Quatuor (Kochel) No 387 
Schubert Quartettsatz ( œuvre posthume) 
Verdi Quatuor op. 68 

PROJETS 

Université Populaire 

Le programme des cours de cet hiver 
vient de paraître. Notons que l'Université 
ouvre désormais ses portes à Lausanne, 
Vevey-Montreux et Yverdon. C'est dire 
son succès grandissant. Inscriptions au 
Secrétariat, rue Pichard 12, (tél. 22 43 48) 
ouvert sauf le samedi de 15 à 19 heures. 

N. B. - Les porteurs de la carte de 
membre bénéficient d'une réduction sur 
le prix de la carte de Pour l' Art. 

Une poignée de mûres 

d'lgnazio Silone. Editions Grasset. 

Un pays rude de cafoni : Abruzzes, 
Pouille ou Calabre ; les gros propriétaires 
et les tremblements de terre y créent et 
entretiennent la misère et le malheur. 
Le Parti n'y apporte pas le salut : Rocco 
et Stella qui y ont milité s'en libèrent, 
c'est une mue douloureuse et une histoire 
d'amour qui rendent un son très humain. 
Tous les personnages vivent d'une vie 
puissante, si ce n'est le Tarocchi de 
malheur qui s'approprie le bien des pau­
vres et reste une sorte de dragon my­
thique ; mais le vieux brigand Zacharie 
et sa sorcière de femme au bon cœur, 
Martin et Lazare qu'aucune intimidation 
de droite ou de gauche n'ébranle, tous 
sont de chair et de sang. Les dialogues 
particulièrement bien venus ont une sa­
veur faite d'authenticité relevée d'humour. 

Rencontres mensuelles 

Une circulaire 

R. T. 

avertira nos lecteurs de leurs dates 

et de leurs programmes. 

Secrétariat Pour l' Art, Ile St-Pierre, 5me étage, tél. 23 45 26 
Ouvert r après-midi: de 14 à 18 heures, le samedi: de 14 à 17 heures 

On s'y renseigne • On y renouvelle sa cotisation • On y adhère à Pour l'Art 




